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ClRONIQU. M LA QUINZAINE.

Montréal, Iti Mars, 1856.

JLes vnement dont la Pologne est le tléitre au-
mentent Cn importance, et attirent de plus en plus l'at-
tention. Cette qnestion est maintenant parvenue à1
dominer toutes lus autres. La diplomnatic vient de s'en
emparer, et si on ne peut être assuré dcs résuliats, du
Moins il est, permis d'espérer. Oubliant les traités qui
la lient vis-à-vis de l'Europe, la Prusse est intervenue

dans la lutte actuelle on favenr de la Russie; cette
conduite a déjà été officiellement blanée par la France.
qui pourrait peut-être ne pas en rester là.

Par ses longues souifrances eudurées avec uue cons-
tance si digne d'admiration, la Pologne dispose aujour-
d'hui d'une grande force morale, qui tôt ou tard pro-
duira ses effets. Sa conduite lui a l'ga Pestime
de toutes les puissances de l'Europe, hors quelques-unes
qui croient avoir intérêt à maintenir son asservisse-
ient, et à prolonger ses douleurs.

En attendant les solutions de la diplomatie, les insur-
gés sont loin de rester inactifs. Ils est maintenanthors
de doute qu'ils ont remporté plusieurs victoires et se
sont emparés de plusieurs villes importantes.

Le gouvernement de St. Pétersbourg lui-uiêmîe, tout
Cin assurant que la paix règne partout, ne cesse d'aug-
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menter ses troupes, et se hâte de les concentrer dans les
places fortifiées.

EDu dépit des calomnies des autorités russes qui von-
draient trouver un prétexte à leurs injustices envers les

prêtres et les couvents catholiqucs, la conduite du clergé
obtient l'approbation universelle par l'esprit de modéra-
tion qui lanimo, et qu'il prêche égalencnt par l'exel-
ple et par les paroles.

Quoiqu'en disent les optimistes, la question italienne
est encore loin.d'être réglée elle vient de se présenter
de nouveau devant le Corps Législatif français où
elle a soulevé d'éloquents discours. Entre les priiei-
paux, on remarque celui de 3L Billault en faveur (le
la politique du gouvernement français, celui de M.
Jules F1avre dans le sens de la Rlévolution, et celui de
M. Kelier, nom bien connu des catholiques qui trouvent
on lui, depuis plusieurs années, un courageux défenseur
do leurs intérêts les us chers. Cette année encore il
était à son poste, et dans un brillant discours fortement
appuyd de ch.iffres et de faits irréfutables, il a fait bonne
justice de ces fausses assertions, qu'on ne cesse de pré-
senter en faveur de cette chimérique unité de l'Italie.
A propos de cette prétendue unanimité des Italiens, il
a démontré que les élections n'avaient été faites que par
un nombre insignifiant d'électeurs; que la très-grande
majorité s'était abstenue de voter, ne pouvant mar-
quer autrement, son opposition à la cause de Victor-
Emmanuel.

Il fait un tableau frappant et véridique de toutes les
injustices commises par le gouvernement de Victor-Em-
manuel, qui emprisonne et fusille les individus sans forme
de procès, qui, après avoir confisqué la liberté de lia
conscience, de la presse et du citoyen, se voit réduit à
demander aux phissances étrangères, par la voix de ses
soudoyés, que le Roi François Il soit forcé d'aban-
donner Rome, tant on craint encore sa puissance, et l'a-
inour qu'il inspire aux Itiliens. Ici se présente une
difficulté: quel est le roi qui voudra promulguer cette
loi contre les exilés ? Quel est aujourd'hui le roi dont
le trône assez solide, lui permette de ne rien redouter
des douleurs de l'exil ?

Avec la conduite de la Révolution pleine d'injustice
et de fourberie, M. Keller a fait contraster celle du
successeur de St. Pierre tranquille au milieu de lorage
qui gronde de toutes parts, et se faisant le ferme défen-
sour de toutes les vérités, de tous les droits et de
toutes les causes justes.

Au milieu de ce conflit d'erreurs dont notre siècle
est témoin, lorsque les' grands'principes d'ordre général
disparaissent peu à peu devantles envahissements de la
Révolution,- il faut que l'église reste pour maintenir
encore un peu de vérité sur la terre, sans laquelle le
monde finirait par tomber dans la barbarie; et pour que
PEglise puisse accomplir cette mission si nécessaire, il

faut que son chef reste libre AX Iome, il faut que sa voir
puisse se répandre sans obstacles jusqu'aux parties les
plus reculées du monde, et qu'elle puisse toujours adres-
ser ses conseils aux puissants de la terre.

Voilà pourquoi la France doit rester à Roie, y
inaiutenir l'indépendance (lu St. Siégo, et par là, eon-
tribuer pour une si belle part, au soutien diu droit, et de
la vérité.

Les Grecs ont vu leurs offres de royauté repusés
par tous les princes; aucun n'at voulu ms'emîparer de
cette couronne' trop pesante et. trop exposée aux venîts
(les révolutions. Sous ecs circonstamees on (lit qu'un

parti se propose de demander le rappel du roi Othon,.
Il paraît que cette idée,d'abord mise au jour par in
,Joiirn<d pour rire est prise au série.'ux par plsieurs
grecs iifluents. Qui sait ? -

L'Institut Canadien-lraiais a Ju deux séances pu-
bliques depuis liuit jours. A la preimiière, le lXévérend
M. Lamarche a fait une lecture sur lusure. aInteur
avait réuni dans son travail unt graild nombre de cita-
tions, choisies dans les ouvrages les plus remarquables
qui ont traité cette question ; par là il a donné une
exposition claire des principes sur lesquels on doit toit-
jours s'appuyer sur cette matière, et les diverses counsé-
quences qu'on doit ii tirer dans la pratique.

Hier M. l'abbé .Prévost a doné sous le patronage de la
même institution, le récit d'une excursion faite lan-
tonîne dernier sur la Rivière Lataouin. Ce voyage d'une
vingtaine de jours à travers les bois et dans un but aussi
louable que celui de promouvoir la colonisation, ne pou-
vait manquer d'attirer un nombreux auditoire; c'est
aussi ce qui eut lieu.

Parmi les incidents si divers d'un voyage de ce genre,
il y on avait d'assez comiques, et le public les a plus
d'une fois accueillis avec (les rires unanimes, on même
temps qu'il manifestuit par les applaudissements réi-
térés, son admiration pour cette noble cause, qui inté-
rosse si directement notre nationalité, et qui, paîr cela
même, trouve ses principaux promoteurs parmi le clergé
qu'on voit toujours ail premier rang lorsqu'il s'agit
de promouvoir les intérêts dc l cause nationale. Les
suggestions de M. l'abbé -Prévost, qui sont le résultat
des observations qu'il a pu faire dans 'c voyage, et de
celle de ses compagnons, M.M. lrassard. ne pourraient

que gagner à être mises en pratique. Nous voudrions
que notre pays renfermâit un grand nombre d'aussi for-
mes soutiens du vrai progrès que nous devrions recher-
cher-pour notre pays. : M. le Président de l'Institut et
M. le Supérieur du Séminaire voulurent bien, au nom
do Passemblée, adresser quelques paroles de remerî-
ment à M..Prévost pour les travaux, qu'il a faits dans
l'intérêt de la colonisation, et pour la bonté dont il -î
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fait preuve envers. l'nstitut, en lui fidsant part de ses
observations et de ses suggestions.

La Neuvaine de t. rançois Xavier s'est terminée
jeudi dernier . 'église Not.re-Dame.

Les prédicateurs étdent les R.. PP. Rossignol
et Tîaudevin, à chaque exerciee une foule nombreuse
se pressait dans l'enceinte de ce vaste. édifice, avide
d'entendre la parole de Dieu exposée d'une uanière
aussi savante qu'élcquente et persuasive.

Un nami d l'&e o nous a conuuniqué le morceau de
musique que nous publions aujourdllui. C'est un
ehait de bateliers tout plein dce verve et d'entrain, et
qui a beaucoup d'analogie avec les chants des bateliers
canadiens. Notre mnuui l'a entendu sur la Loire et dans
tout l'ouest de la France. Nos chants canadiens vien-
nent sans doute dinm e endroit. Nous espérons donc
que celui-ci sera bien accueilli pa·r nos lecteurs.

- Les Canotiers du St. Laurent , au procluiin
nmunéro.

CERCLE IITTERAIRE.

Séance dtu 12 février 18L3

Sujet de discussion :" Le luxe est-il avan-
ragenx aux nations ?

Nous avons publié dans le dernier nnîiro
de PEc/,o, le d iscours d'introduction de A
Seneeal, et celui de M. Auichti r, n des dizcu-
tan's dans 'uflirmative. Nons renrodinisons
aujourd'iui celui de M. Archaibault, pareille-
ment dans l'aflirmati , et celui de MIM. Pro-
venclier et Belle dans la ndgolive.

Discours deM. J. A. N. Provacher.

Mesdamîes et Messieurs,

Le premier gouverneur du Canada, après la ces-
sion, disait en parlant de uos pères: "'est une nation
morale et. fugale."

Ces deux mots expliquent tonte lhistoire de notre
pays; ils nous donnent le secret du courage, de la cons-
tance, de la force de ce peuple abandonné à lui-même,
et dont les Suvres défient les ouvrages du temps. A
la inmme époque, si nous reportons nos regards de l'au-
tre côté de l'Océan, nous voyons la France, oubliant
son passé, abandonnent presque sans coup férir ses pos-
sessions des Indes et de l'Amérique, Il y a auijord'hlui
un siècle que la cour de Louis XV se réjouissait d'être
enfin débarrassée de ces autres français, établis sur
quelques arpens de neige, où Paris trouverait aujour-
d'hui des rivales.

Si j'interroge lhistoire sur l cause de cette déca-
dence, elle le réponîdra qtue sur le trône de France. le
luxe et _ innoralité régunaient eni maîtres. Il n 'est rien
de plus frappant et de plus concluant que ee contraste.
D'un côté la religion, lt morale, la siiplicité de mours,
toutes les qualités qui fbut les grands peuples, soute-
uaut une poignée de braves contre l'envabissement de

l'ennemi, et contre l'apathie (le ;la mère-patrie, qlui se
fait une gloire de les abandonner à leur triste sort; de
l'autre le luxe traînant à sa suite tous les vices qui de-
vaient amener la Révolution.

L'histoire du luxe et ses effets sur les nations sont
partout les imes: ils tiennent de sa nature. Partout
il fait disparaître les sentiments nobles, élevés, patrio-
tiques, l'idée des grandes choses, les fécondes notions du
droit et (lu devoir, toutes les qualités qui font les peu-
ples glorieux, forts et heureux.

L'idée que uous avons du luxe le fait consister dans
nu plus grand usage d'objets improductifs que ne le
demandent, le rang, lu -position sociale, les besoins réels.
T ousles économistes qui se sont occupés de cette grave
question ont entendu par luxe, un excòs de dépenses,
un abus des riebsses, qui leur fait donner un emploi
différent de celui exigé par intérêt de la société.

Je n'examinerai point les eKets du luxe sur la produe-
tion de la richesse ; je constaterai seulement qu'il con-
siste dans la consoinnïation d'un capital, et qu'ainsi il
diminue évidenmnieut la production qui trouve dans ce
capital une de ses sources. Je veux seulement examuiner
d'un e manière aussi coneis7e que possible, les principes
sur lesquels on doit s'appuyer pour admettre les avan-
tages et l'utilité du luxe, et les conséquences de ces
principes, sous le rapport de l'économie sociale.

Il y a aujourd'hui deux écoles d'économie politi-
que: l'une, d'accord avec l'enseignement de tous les
siècles, encourage lPécouomîie, le sacrifice, le renonce-
ment aux jouissances que procurent les richesses
l'autre au contraire encourage les dépeînses, la consoi-
mnation,' dans le but (le faire augumeunter la production.
Elle chree à créer des besoins pour faire découvrir le
moyen de les satisfaire. On voit au premier coup dcil
que c'est cette dernière que doit regarder le luxe connue
utile, et Imime comme nécessaire. Elle est eni cela
d'accord avec ses priuncipes. Dans la pratique de ces
principes cependant, il est impossible qu'une nation
trouve la stabilité, l'ordre, la tranquillité, le contente-
ment que la science de l'économie politique a pour but
de lui procurer. Les besoins précédant toujours la
production, le peuple désire toujours plus qu'il ne
possède présentement; c'est un continue] état de lutte
morale et matérielle contre la nature, pour en obtenir
une augmentation indéfinie de produits destinés i satis-
taire des besoins qui les dévancent toujours. Ce simple
exposé suflit pour montrer que le résultat atteint est
tout à lait contraire à celui qu'on doit se proposer, et
qu'il ne peut y avoir ni contentement, iii bier être,
lorsque la passion d'augmenter ce bien être doit se ia-
nifester sans cesse.

L'opulence est dans les mours et non pas dans les
richesses, dit Montesquieu.

Il y a: toujours assez de richesse. et par conséquent il
y a contenteient et bien être véritable, pour les nations
comme pour les individus, lorsqu'ils sont pénétrés de
l'esprit de sacritice nécessair pour soutenir l'lhommnîe
dans les positions diverses, mais toujours plus ou moins
.malheureuses qu'il occupe sur cette terre. Main ntemt
soutenir comme le fhit eutte école,que c'est un devoir pour
l'homme, une loi essentielle àson mode d'existence d'aug-
menter sans cesse ses jouissaices ici-basi n'est-ce pas tra-
vailler au renversement de toutes les-autres lois u profit
de celle là ? ependant elle est la plus dangéreuse de tou-
tes, Lorsque la majorité en aura bien reconnu la justice
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et l'importance, ce qui ne tardera guères paric qu'elle faitvialoir ces conséquences, pareetu1is tenaient -à l'or-
favorise les mauvais penchants, toutes les lois, tous les dre établi, tois les principes qu'ils avaient jété si in-
droits et tous les devoirs lui seront sacrifiés, et chaque in- prudemmuient dans le monde, n'ont pas tardé à prodnire
dividu, n'ayant. d'autre but que le plaisir, lesjouissances, leurs effets parmi cette Classe d'homtes qui Oroit avoir
le sensualisme. s'insurgera contre ila sociét dont Péta- tout . gagner dans les bouleverseets sociauxls vil
blissemnent met un frein à sa passion. L'ordre social ont tiré la légitimnation de toutes les révoltes. Qu'on exia-
exige la hiérarchie, et la hiérarchie exige li soumission, mine ces systèmes de réformation radied -le de .ceiét,
l'obéisance ; la société exige le sacrifice des caprices et préconisés par les Fourier, les St. Simni les IP'r<dhon
des mauvaises passions de l'individu pour le profit de on verra qu'ils ont tou pour pricips l droit :ux
tous; il est iupossible de concevoir une société, encore richesses, le droit aux joui ssa ncces, droit qui. s'il existait
plus impossible de la faire exister sans ces lois qui tien- coîînune lin, commne but. de tou tes no e tions. ceInute
tent à soi essence. Au contraire les principes dont on devoir entin, devrait être é.tleieent voiununii a tns. . a
rêve l'accomplissement concentrent dans Pindividu. seule différenec dans ces lieux thi'ries. est % i.
dans le moi. toutes les affections, tous les désirs ; c'est dernière est plus avancée. plns htgique, pu n t
le règne de légoisme, conduisant bien Vite à la Révolu- quente que la p e Cs toute démo-
tion, et au soeîidisuie. ralisatrices, toutes subversives des s-eitét qu'elles

Voici une autre preuve de la justesse de cette con- étaient, n'ont pas manué le preitlro racite parmi lés
Séquence. populttions, et de creunsur en i Eu roîpt. n abimie qu 'on

Lorsque les besoins réels, la position sociale ont été parviendra bien diffiieleni ut à e lh'r. Voilà une
eatisfîits. quelle peut être la. cause et l'effet de ce luxe, preuve évidente, pal:palke, pour tini dire. da la rednu-
de ce déploiement fastueux, (le cette colnsomnanution ex- table logique des peuple .et on ntùns: ten s 111e 1 mauX
cessive de richesse ? Eideunînent ce ne peut. être quei affreux que ces théoies errsées puvenut e:.nser dans
li vanité, l'ostentation, le désir de briller, l'amour dune le îumcnde ces f'aits détant rent eoinbiin f a-eîesna.
commodité excessive, ou de la mllesse. Le luxe nl'al liste est coupable d'avoir mis itr jour les priciepe u.in
ainsi.d'autre but que la satisfaction de Vorgueil et de dangereux. Et rnu, elle ne faisit îju: :
la sensualité; umintenanit.. aux dépens de quels inté- I imander le luxe.
rets ce ý ut petit il être atteint ? Sur la sonitue tot ile -Je ne vous dissiin ierai pa.s, Messieursque àýur ce Sujet.
de la richesse d'unîe nation. qui pourrait fournir le né. mes adversaires on t les apparncttes nti leur f:veurt. Le
cessaire et l'utile à tous. il faut bien faire attentioi que luxe' répand sur les natins 0c1'1ue un Vernis d tivité
tout cet (lui est détiourné pour des jouissances de luxe, et de grandeur <tuio pourrait prendre pour de la vie,
au piofit de quelques-uns seulemnîct. est enlevé de 'u. tandis que ce ils uI'un mu11et rtificiel, coîaue
tie et mme du nécessaire dle l'autre partie., comme les un cadavre qu'on fitit moiuvoir îpar l'éalectr-icité. L'iii-
deux plateaux d'une balance dont Pun nei peu t s'élever du.strie et le coniîttc:e lun t 'ire fioriskanti. nais te

s ans que l'autre s'abaisse dans une ale proportion. peuple est-il plus heutiretix ? Nii, titille flis toti!
Ainsi admnettre que le luxe a i raison de'tte dans une On résentc la .ielétè actuelle ecome une preuve de
société, e est y dair la satisfietiou de l'orgueil et de utîtilii tdu luxn ea ile ses avaîntes. Jais exetipit
la sensualité au:: dépuens d'un bien être ra(iable. ie ne flit plus mal cho ii isqu e j':ouis société f'i pius
la san té même d'un dle imlpcrt;amIce paritie d'une tial tion. mailhcureise. Nous nîri"nts 'aisis d'h erreurai- s i tnoiu
Je n'ose croire que tes adversaires aient bien réfléebi pouvions entrevoir une fhi llartic p enartet des tmtaux
sur les conséqueces effrayantes pour la société qui ré- enîl«l ités par l'indusrie actuelie, tille du luxe. et gtiti
sultent du principe qu'ils soul ieinlent. Admettre que; trouve Cin lui son Soutien. Traivaill mais oir, telle
le luxe est avantageux aux nations, c'est ordonner qu'il est la devise de 'ouvrier eurp et <il iie jouit pai il
soit encoura, ct on lie peut l'eciiourager sans nier la travaille du moins, le jour et la nuit ; il trimaille aus
charité, l'amour du prehaini, Sans nier la loi de solidn- dépens de sa e sa torale. (le sat religion, ttit
rité, la loi d'union qui existe entre tous les membres que la nladie et 'éiissement ne luroit. pas Conduit
d'une meule nation ; c'est attaiuer lat société dans soi, A Vlhôpital où il ira lieitôt finir e jours.
principe ; c'est établir le règne de légoïsme, c'est voi- Un jour un arabe égaré dans le désert et n'avant pa
loir lai destruction de toutes les lois au profit de l'inîdé- ianigé depuis longtempl trouva ii Suie quîî'il suppiosa
penlance complkte de li'tdividu sous tous les rapports. relitpli de farine. il l'ouvrit av-ec eiîpressemiîen t. puis
et, p-ur nme servir de lexpression des iévolutionnaires le rjetant avec un geste de décourgmt : Quelîmal-
européens, C'est proclaer que l'iinsurrectioni est le plus heur, dit-il, ce n'est i(qe de l'or. Et il se voyait coni-
saiit tdes devoirs. Il résulte claircitet de ces pritcilies daîmné a mourir de fiumi contre une fbrtuine.
qu'il n'y a qu'une circonstance où toutes les dépenses, La position dles ouvriers est anjîurd'hii analopue:
mame 2 celles qulii aijourd'hlui linous palraissent les plus ils produisenît pour des iîillinnis, leirs tratvîux vot
extravagantes, pourraent être intdifférentes: dans un aliamenter le luxe de toutes los nations du gîvîbe. et ils
pays un tous les capitaux ie pourraient trouver unt meurent de failmi à coté de toutts ces lfrtunt e dont une
emploi utile, où l'agriculture rendrait un mtaxiimtum de imperceptible partie serait postite pour leurs besiins.
produits, où les arts seratenit enîcouragés. où l'industrie Pour s'épatrgcr cette tri.,e extrémiiitè, ils ien siint réduits
donnerait à tous le nécessore et l'utile, alors la con- A faire travailler des enlants Seie letres p - jour, et
sommation la1 plus ions dé:able pourrait étre raison- pu un shdrie peine sudisant pour soutnir I exi.tetce.
nablenent perise, iuils je le répète, tant qu'il y a Dans ces pays, vous voyez des lortines bri:antes. le

tts la société un seul iemiîbre qui souffre, dire que le luxe fait rouler des ut lions, les banquiers, le.. c'onier-
luxe lii est avantageux, c'est prononc.7r contre la patrie çancts peut-être y trunvetî let profit. mais derrière tout
une parole fatale, e est sanctionner sa ruine. ce brillant vous voyez les campagnes abandontées, des

Tous les économistes de l'école sensualiste n'ont point faillites journalières, l'usure et giotage étalnti au
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grand jour liur hideux commerce, et pardessue tout cela, geux aux nations parceque le règno du luxe, C'est le
vojus voyez le pnupérisite qui dresse s. tête de plus en règne de l'orgueuil et du sensualisme, dissolvant uni-
plus llîena;ça:mnt!, et qlui uient la Fociété sur un, volcan. versel qui conduit promptement au communisme, et le
La société actuelle, rongée par le paupérie et le luxe, Communisme c'est, pour les sociétés, la barbarie et la

resseuble à ces Jf-uixs de PAsie dont l'apparence est des mort. Voilà, la dernière conclusion où on arrive par la
plus agréables aux yeux, et qui ne contiennent que logique la plus rigoureuse, en soutenant que le luxe est
cendre et poussière. avantageux aux nations.

Ce n'est pas que l'industrie soit condamnable en elle-
mene ; au contraire, oni doit admirer ces victoires de

llhomme sur laière, qlui sont aultanit (le signus <le sa Dis:Onrs de M. U.. rchambault.
royauté, mais il n'en est pas moins de fit gn'eujoumr-
l'hui, lidustrie, dans tus les pays de l urope où elle a Mesdames et essieurs,

le plus d'importance e.st une plaie réelle, un danger con-
rinnel pour la société, et le luxe en est la cause; c'est u "l .est-il avantageux ou progrès des nations

qui a créé ees abus, et c'est lui qui en est responîsatble Cette queston, do prone-abord et d'après les idées géne-
rulemnent reçues, semble se décider d'ele-mêmîne dans hi

Cyis disait il y a 22 siècles que le plus sûr moyen négative. Cependant je ie rangerai franchement dans
d dtrire tino nation était d'y taire pénétrer le luxe. alirnamation, et j'ise espérer que mes savants adversai-
Cette paroles'est ré. 1ii plusieurs foiis dans Phiitoi re. Les res, ei dépit (le leur habileté et de leur floquence, fini-
lionîitis, les Perses, les onre ont Nu sur la fin de leur rout par adopter mnes convictions.
existence, le luxe envahir touxtes les classes et les pousse'r Le luxe comme une infinité5 de Coses utiles enl ce
vers leur décadence. Lorsque le luxe pénètre dans uue muonde a t l'objet (le iiombreises et sévères critiques.
natiun, tout chînge, tout s'avilit. L'oroueil rend tous le. La dIue de ces critiques vient de cc 1u'oln s'est arrêté
freins, toutes les lois insupportables, et la mollesse it à nie considérer que l'abus du luxe. Partant de ce (aux
mépriser tous les devoirs; tous les lieis s'affaiblissent peu point de vue, on lui a imipu1té une grande partie du iali
a pu, er qnelquethis (une nation modelée sur ties insti- qui 1rne dans le monde en général et dans tout gou-
tuuion polîtijies frortes et conolidées pal le temps. para ernil euient en particulier. .t le savant orateur qui imi'a
eicre pleine de vigmnur et de vie, que déjà elle n'est plus précédé n'a+il pas essayé de nous prouver qu'tre en
rien. Alors quelque peuple moins éniervé par la mollesse faveur du luxe, 'est êtie enême temps en faveur de
ou par I'orgueil viemt imposer sait joug sur cette nation l'appauvrissement des nasses, diu paupérisme, de l'im-
qui t failli il sa inîssion:, et qui n'et plus digne d'avoir, moralité et d'uîne infinité de naux du même genre qu'il
Cltm ti n iL ndépndant, unue place stus le oleIL nous a énumérés avec ur luxe d'Lxpressions et d'idées

Si le tem Js Ime le peim-iet tait, je pou rriiis vous montrer! I quI parait étonnant dans quekiî qui combat le luxe.
les dallieureux elïets du luxe pour les f:unilles et les Nais le luxe est-il coupable de tout ce dont on l'ie-
individu; j pourrais ouis prasentrn 'pinion îles m euse ? Est-il bien tel qu'on le fiit géiéralenment ? qu'est-
ralistes, phiidOliohs, honines d'état. éconoi istes, qui. ce done que le luxe ?
saut' e rair.u exceptions, nt. tous condanmé le luxe " Ce mot, dit Courcel-Sencuil, qui s'applique à des
contme un di os les plus d ttgereux pour les f lits pureient relatifs et dont les éléments sont très-

tés. Il serait i:aeile du démontrer que toitus ceux qui complexes, échappe à toute déliintioi exacte et scientifi
Ont élUalié ltlilosophie de n ioe histoire, depuis îe que. Aussi les éconmstes des deux derniers siècles et
Père Charlevoix jusqu'à M. lameau, out regarcdé le ceuxl mme de nlotre temps ont-ils beaucoup discuté sur
tuxe Commte lécueil le plus dangereux pour notre are les avaînnges et les mneonvénients du luxe, sans pouvoir
nir at.ional ; pareillement tous les Canadiens sincère- parvenir a 1n1e formule définitive et satisfaisante.

tient amis le notre nationalirté, demandent à l'iunanti- 'Voil, done un adversaire du luxe qui déclare tout
mité qu'une nouvelle croisade soit. entreprise coneum ce dtbord q1u'il est impossible de définir le luxe, parceque
fléLu îti.ructeur de toute société, dont les désastreux c'est une chose purement relative dans ses causes et
effets soxIt trop évideits pour être niés, et qui causera dins ses résultats. Néanmoins, j'admettrai pour le mito-
xinaillblmntu notre ruine, si en ne s'emnresse e e mettre ient. sau les examier plus tard, toutes les défini-

un obstacle à ses envahissements. tions que nos adversairesvoudront nous donner du luxe,
Je 11l'tuppuier.i pas sur lp fit de l'éairatiou e parceque je ne veux pas profiter de l'embarras où ils se

diexîne aux Irats-i Uis, ce grai de nartie pa - trouvent pour détendre une cause qui est depuis long-
cxcèn de aupenYes chez l i classe ouvriène et agricole. temps Jugée, surtout par la moitié la plus intelligente

du genire huuaun.
e tic ferai qu'une remarque. Combien de fois n'avez Il est tie ces mots dolnt le sens se conçoit assez généra-

Vt'uts pis etteidu vanter, dans cette tribune, cette anti- Cllment', nais qui ie se définissent que très diflicileient:
que-i'npheté cie nmurs qui luisait autrefois le bonheur ce sont ces mots qui dans toute les sciences, et particuliè-
dui Ca 1tiiî. t % que Jieus voyou11S clispaî-aitî-c uvCC i- ,1-t
d uva t.t eut st1 I re reient dans les sciences sociales et politiques, ont amené

c'In est convenui d'appeler le progrès l et amènent encore aujourd'hui, ces divergences d'opi-
bien, cette ordialité, c att é aménité, cette prati peItion, ces poléiques Sans , ces discussions bouillutes
elle exister avec le luxe ? Oh nion. Le luxe ngendre qui n'éclairent et-ne Convainquent personne. Le luxe
lai cupidité, la soif de l'or, et devant lui tout ce qui n'est est de ce nombre. En effet, les uns, au nombre des-
pas SI)éculationm est compté coimeuc rien. quels se trouvent nos adversaires, veulent que le luxe

Pour conclure, je dirai Messieurs, que le luxe rend les soit ui mal, une véritable plaie sociale et qu'il entraîne
peuples malheureux paircequ'il est de sa nature de ne avco lui ine idée de défaveur et de blàme. D'autres,
jamais satisfaire leurs désirs. La luxe est d6savanta- plus moclérés, pensent que o'ert un mal qui pour ktre
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néessaire n'eIn est pas moins un mal. Copendant je ne
eraindrai pas de soutenir que le luxe est un bient public
saus lequel lus nations restent sta/ionnaires, et jo le sou-
tiendrai avec une multitude d'autorités les plus res-
pe tables.

Quand on -aura démontré que le luxe est la betse le
'iidustrie et du conunerce, quand on aura démontré que
tous les efle ts-d'œuvre de l'art et dc la littérature sont
lus au nLxe. on aura par cela nimme démontré que le

luxe est un bien public, et dès lors il faudra, par unîe
conséquence iécessaire, adettr qu'lest avanit:geux
nu progrès des nations. et sous le rapport matériel, et.
sous le rapport moral. et sous le rapport intellectuel.
Voici quelk est lopinion dunI savant économiste sur ce
ujet :

" L'envim d(e jouir dans ceux qui ont des ric esses et
l'envie de s'enrichir dans ceux qi n'out que le néces-
saire, doivent exciter les arts et toute espèce d'industrie.
Voilà le premier efiet de linstinet et des passionils qui
nous imnéent au luxue et du lute mnêe ; ces nouveaux
arts. eette aungmnentatictn d'inîdustrie. donnent ax puu-
ple de nuveux moeis le susistance, et doivent pIar
consé<Iîett augmenter la population ; sans luxe il y a
moins- d'échanges et de coinierce. sans conmierce les
nations doivent être moins peuplées; celle qui n'a dans
son sein que dies labonreurs, loit. voir moins d'liommi lies

(lue celle qui entretient des luboureurs, des ui:telots,
des ouvriers ci étoffe."

Et. ajoute le tméme auteur, puisque le désir des eu-
riihir et celui de jouir de ses riclesses, sont d:!is la n-
ture humaine dès qu'elle est cin soeiété; pisque ces
desirs soutiennent, cuirichiisseit, viviient toutes les
grndes sociétés ; puisque le tixe est un bjiei, et que pa r
lui-même il ne fait atcuu mal, il ne faut done, i couute
philosophe, ni cornile souverain attaquer le luxe en lu -
memlie.

Franklia raconte, dans un le ses opuscules, l'histo-
î'îtte suivante

Le patron d'uneclialoupe qui navigu:it entre le Cap
May et Philadelphie. m'avait renîdu quelques petits scr-
vices pour lesquels il refusa toute espèce de paiement.
Ma emi e, apprenant que cethonmne avait unîd fille, lui
envoya Cin présent un bonnet à lu mode. Trois ants après,
le patron se trouvant cIez xoi avec .ui Vieux f'eriIier
des environs du Cap May; qui av:iit passé dans sa cha-
loupe, parl du bonnetronvoyé par ma fd:nne, et romerita
comîîbien sa, fille cri avait été fIlattée. " Mais ejouta-t-il, ce
bonnet a conté bien Cher à notre canton . - Comment
cela, lui dis-je ? - ObIae répondit-il, quaid ma fille partit
dans l'assemblée, le: bonnet l'ut tellement admiré que
toutes les jeunes persoies voulurent cin faire venir de
pareils de Philadelphiie et ious calculnes nia fenne
et moi, que le tout n'a pas coûté moins de cent livres
sterling.-Cela et vrai,. dit le. fermier. Mais vous ne
raconitez pas toute l'histoire. Je pense que .le bonnet
flous I été de quelque avantage, parceque c'est, lia pre-
Imièr'e 'chose qui. a doîxnné ài nos filles l'idée de tricoter
des gants d'estaile pour les vendre à Philadelphie, et me
procurer par ce. moyen des bon nets et des tubans; et,
vous savez que cette .branclie d'industrie s'aceroît tous
les jours et doit avoir encore le meilleurs effets." Je fus
ISseZ content de cet exemple dCe luxe parce que Ioni-seu-

lernent les filles du Cap May devenaient plus lieureuses
on achetant de jolis boincts, iais pareeque cela procu-

rit aussi au Philadelphiennes une provision le gants
chauds.

" Dans le cas cité par Franukin, ajoute Courcel-
Seneuil, faut-il appeler objets de luxe les bonnets des illes
du Cap May ? 'Nullement. smns doute elles auraient pul
s'en passer, mais ni l'économie politique, ni la morale
n'ont sanctionné les doctriues excessives des Cyniques et
ies Asctes. Ces honnets netiient pomnt ui objet de
luxe, parecque les filles du Cap iMay avaient satisftlit un
besoin nouveau par un travail nouveau quivalient. par
cequ elles ne sétuent point appauvries. Je poirraii
citer ulle faits sem qbles qui proivent à 1'évidence
que le luxe est in bien public, muais j'zjouterzii aveu

~uta. Dumiont caa Udacl e noiement contr le laze
d'. És ant de s t que le bon ww pÊu r' les
homins (et ou pourrait ajouter les Damnes.) d sourr Cre$

i~knuton~cs la nmiî'

Le saviint. orateur qui ni'a précédo est veili apporter
un brillant témo oiguae en tiaeur de mlna cause tout vil
voulan t.l coim t battre, j'atten < ua q nil n t re de n ie
le celui qui doit me suivre. Le luxe, nous a-t-il dit,

consiste dans une plns grande enisommaon d'objets
inmproductifs que lie le dleinandent le rang. la positdon
sociale, les besoins réels.

On. voit facilement que par cette définuit ion mon ad-
versaire s attaque particulièrement a l'abus du luxe,
qu nous condamnons avec lui de tout. eSur, et pîouir lui
faire voir jusqu i quel point il saccorde avec les déflen-
lseurs du luxe, je ie permettrai( de citer ttu extrait d'un
g1rand ét:eloîîouiste

e e cessif dans toutes les oeeasions où les
particuliers sacrifient à leur faste, à leur conunodiîé. à
leur tînt ta isie. leurs devnir' ou les iitérêts de la ait ion-
et les particuliers lie sont condulis at tes (xcs que par
quelques défalu ts dans la roistiuin de ' Etat. ou par
quelques fi utes dans l'adinisi'trion;" Eniin, ' le
luxe désordonné se détruit de lui-même, il épiiim! ses
sources, il tarit ses canaux. Ce sont là des ius, per-
sonne ne les approuve : tout le monde au contraire les
condamne: mais ce 'Cest pas le luxe tel (µie nlous l'en-
tendons, tel que l'ont entendu les meilleures autorités en
économie politique.

Le luxe, selon eux, C'est l'usage qu'on fait des fi-
chesses et de l'indust rie pour se procurer une existence
au'éable." " Le luxe a pour cause première, ajoute le
Même auteur, ce mécontentcnient de notre état; ce désir
d'être mieux qui est et. doit-être dns tous les iommîîiîes.
Il est cil eux la cause de leurs passions, de leurs ver'tuls
et de leurs vices. Ce désir doit iécessaireient leur faire
aimer et rechercher les richesses ; le désir de s'eîmrichir
entre done et doit entrer danîs le nombre des ressorts de
totu t gouvernement qui n'est pas fon dé sur l'égli té et la
comuna(uté les biens. o' l'objet principal de cU désir
doit être le luxe; il y a done diu luxe dans toius les états)
dans toutes les sociétés.".....................................

Il Aussi 'opinion la plus générale aujourd'hui est-elle
que' pour tirer les natiois de leur 1liblesse et d leur
obscurité. pour leur donner une flrce, une consistance,
une richxesse (fui les élèvent sur les autres liatiolis il
faut qu'il y ait di luxe ; il faut que ce luxe aille tou-
jours en croissant pour avanîcer les arts, l'industrie, le
com meree "......

lic luxe est donc avantageux mu progrès des nations
pareequ'il ic.vorise l'industrie, le commeree et par cela
même les échanges qui sont essentielles à la.répartitioI
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de la richesse dans les états. Pourquoi les premiers
labiants de !'Anérique monuraientils de faimo à côté
de si grandes richesses qui nie demandaient qu'à être
exploitées? J'est que Chez eux Ini désirs, ni besoins
n'avaient éveillé l'industrie, les artset le Commeree: ils
se contentaient des choses absolument nécessaires à la
vie, leur état social était la réalisation la plus parfaite,
lideal des théories séduisantes de nos adversaires.

Mais, nous diront ceux-ci, il n'y a jamais de luxe
sans un' extrême inégalité dans les richesses, ce qui
amène la plaie du pauprisme. A cette objection, Mes.
sieurs, je ne saurais faire une meilleure réponse que
d'opposer l'opinion de quelques uns qui défendent la
même cause que vous et qui prétendent cependant
qu'une nation est. d'autant plus riche que ses capitaux
sont moins dis4séminés.

On nous dit encore que le luxe eontribue à dépeupler
les pays qui ont le malheur de le favoriser. Nous avons
déjà réutné cet arguituent, nous le réfuterons encore par

un fit.. Depuis un siècle et demi le luxe et la popu-
lation de l'gleterre sont augmentés dans lit urmee
proportion ; elle à de plus peuplé des colonies imnmenses.

On a lait résonner bien haut que le luxe amollit le
courage, qu'il éteint les sentiments d'honneur et d'amour
de la patrie. Pour détruire cet argument je n'ai qu'à
citer le luxe et le courane des vrançais sous Louis XIV.

Est-il bien vrai que le luxe soit contraire aux mSurs?
Cette assertion est spécieuse je ne me le dissimule pas ;
mais elle n'est pas mieux loniIée Iue les autres, et pour
la réfuter nous dirons avec Filangieri que c'est la cor-
rnption (les mreurs qui aimène la corruption du luxe. Et.
ajoute un célèbre auteur, " partout où je verrai le luxe
vicieux, partout où je verrai le désir des richesses et
leur usage contrair aux moSurs et au bien de l'état, je
dirai que l'esprit de communauté, cette base nécessaire
sur laquelle doivent agir tous les ressorts de la société
s est anéanti par les fautes du gouvernement, je dirai
qne le luxe utile sous une bonne administration, ne de-
vient dangereux que par l'ignorance ou la mauvaise
volonté des adninistrateurs.''

Mais, dis-nt enfin nos adversaires vous avez contre
vous les moralistes qui sont unanimes à condamner le
luxe. Soit, mais voyons contre quoi les moralistes
s'élèvent lorsqu'ils parlent du luxe, Ils condaiminent les
dépenses que toute personne fiut au delà de ses moyens
peur satisfaire sa vanité. Nous les blillons, nous aussi
ces dépenses, nous les condamnons parceque c'est là un
abus. Li moralistes sont loin d'être aussi sévères que
vons, Messieurs, parceque la vérité repousse toute exa-
gération. C'est tellement le cas que Monseigneur Scetti.
dans un ouvrage où il s'élève contre le luxe, n'a pu s'emn-
pêcher d'admettre la conclusion suivante d'uni auteur
qu'il cite:

" Si l'on entend par luxe une certaine dé)icatesse,
rie Certaine magnificence dans la façon d'agir, qui sont
Iabituelles à certaines personnes, il n'y a rien de plus
convenable dans la condition actuelle du monde ; puis-
que Dieu ayant voulu qu'il y eût des pauvres et des
riches, il a par conséquent .voulu que ceux-ci fussent
Sulpérieurs aux premiers, et parussent en effet tels qu'ils
sont. Si par luxe oi entend le goet des inventions ou
conanodes, ou agréables, et de travaux ingénieux, il n'y
a rien de plus louable,.parcoque .c'est au moyep de .ces
inventiois que les arts se perfectionnent, et que pros,
pèreit, les artisans qui, m prixa d'un honorable travail,

mangent avec joie un pain qui leur deviendrait bien dui'
s'ils eroupissaient dans une paresseuse oisiveté. Si par
luxe on entend un usage modéré d'innocentes jouis-
sancs, il n'est rien que ne permette plus la. bienfaisante
muinificence du Oréateur qui fournit -à l'homme tant de
choses si belles et si douces; attendu que l'austérité de
l'abandon et de la pénitence, la pauvreté et la solitude
de la, retraite ne sont qu'un conseil évangélique qui ne
concerne <lue très-peu de personnes, et non ie obliga-
tien imposée à tout le monde. Enfin si par luxe on
entend une certaine pompe remarquable et soleinnelle de
falçons d'agir inusitées et distinguées, et qui se rapportent
au palais, cu nombre de domestiques, aux livrées, au
tables, aux représentations, il n'y a quelquefois rien de
plus nécessaire; parecqu'il est indispensable que les
magistrats, les capitaines, les monarques, iages de la
Divinité dont ils exercent visiblement le pquvoir, exci-
tent dans les esprits de la multitude la surprise qui
ordinairement détermîinc Pobéissance qui est un devoir.
St. Thiomnas reconnaît peur les mêmes raisons la néces-
sité des splendides ornents coimnuns au prince sur le
trdne et au prêtre à lautel-''

A un aussi brillant témoignage d'un adversaire du
luxe ci faveur de ma cause, je n'ajouterai aucun coin-
uentaire, et j'ose espérer qu'il suflira pour convertir
tous les censeurs du luxe.

Deliles a dit aussi quelque part.
" il est un luxe utile et décmnt, j'en conviens,
Pertuis aux grands Ettats, aux grands noms, aux grands biens,
qui jusqu'aux derniers ra.ngs ret'oulant la riclhesse,
F-'ait redesceldIre l'ur qui remonte saris cesse.
Il est uni autre luixe ail vicu consacré,
l)e 'active inizustrie enf'ant dérinaitr'."

On voit facilement que dans ces deux derniers vers
Delille peint l'abus du luxe.

A ais, nous dira-t-on, vous ramenez la discussion à une
question de mot en attribuant à Pabus du luxe ce que
nous attribuons au luxe. Cette objection n'est certaine-
nient pas sérieuse parrecque alors autant vaudrait appe-
ler religion Fabus de la iReligion, philosophie l'abus de
la phrilosophric et enfin luxe l'abus du luxe, ce qui n'est
pas admissible.

Enfim, à ceux de nos adversaires qui croiraient encore
que le luxe est contraire au progrès des nations, qu'il
est, comme la dit un poëte, le pillard des richesses et que
la pauvreté est la jille du luxe, j'apporterai l'autorité
d'un grand politique pour les convaincre du contraire.

l L'austérité prêchée hypocritement par le radica-
lisre, dans l'emploi des revenus publics, la négation du
luxe conue inmoyci de développement de la prospérité
d'une nation, est une idée fausse qui atteste une igro-
rance profonde en fait d'économie sociale et politiqie.
Le luxe est toujours nécessaire dans ue société now-
breuse et active. Le luxe proportionné à l'industrie est
toujours une source de richesses, par le iîmouv'eIent
qu'il imîprimne aux rouages multiples du mécanisme de
la civilisat.ion. A rie le considérer qtue comme moyen
de satisfaire le got de ce qu'on appelle le superflu, le
luxe est essentiel dans une société où la maladie du
bonheur engendre chauie jour. tarît de si impérieux
besoins ; et sous ce rapport, il est également utile aux
trav'ailleurs, ceiniue aux conriommuateurs, p l'mplo
des bras qu'il nécessite ; le luxe comprend les arts, les
sciences iiêies; le luxe enfin, produit de l'intelligence
et du travail de l'esprit, entretient la vie et le mouve-
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ment cans tout le corps social, par les eucouragements
et les priues de toute sorte proposées au gén ie inventeur
de nouveaux pl.isîrs. soit umatériels, soit intellectuels.''

Et nous ajouterons. pnisque le luxte teilite los échan-
ies, au'gmnte le comtmere et par cela même les for-

tunes ou le bien-être en général. il suit de là naturelle-
ment qu'il contribue encore au développement de tous
les beaux-arts, telles cule la sculpture, la peinlture, la
poésie, l'éloquence, etc., qui sont un puissint moyen dc
policer et d'adoucir les meurs d'unii peuple.

Dieu (lui a voulu que nos besois fssent de diffé-
rnte.s natures, a voulu par cela même que is occupa-
nions ne ussent pas totes seiobibles. De ce primeîipe
on tire la conclusion toute naturelle qu' il est tussi leé-
cessaire qu'il y ait tdes ouvriers n laine, en toile, en
orfvrerie, etc.. qu'il cst inéessîaire qu'il y ait des clti-
vateurs.

E que deviendrait le eultivateur s'il n'avait pas un
anoyen d'écouler ses produits ? il zéluirait sur ses tas

de bl, il serait indignu.ît dans 1abondainc parcequ'il
manquerait des choses de première ncessité. Il tant
doe qu'à &At6 des productions du soi règne l'indlustrie,
et qu'entre e-s deux scurs pîroducives s'élève uéces-
S:tireient l, cmiiiiiiereu ou le moyen tcdes éclianges sans
lequel its productions dle notre sol amélioré n'aurait
pas pulus dI! valeur un (change que ces mîniwii- prodnue-
tons n'en avaien aint que la civilisation fut introduite
en Amérique. S'il est virai que findustrie et le con-
mnerce Sonit tout aussi iéc;essaires aux iatiis qIule l'lgri.,

culture, il doit auiêtre admis qile I»ilndus tritlI et le
commierçant peuvent aiiéliorer leur art tout aui ebienl
que ie ltiivatour suivant les bVsoins et les gits pnrti-
culiers de cique époque.

Cette :amélioration, ce progres ie peut se produire
que sous l'infiliue u lu Isei. C iet en iett. ' ar-
clitecie poirrait-il perfectionner son art? Co'nîîîmi le
imusicien pourrait-il prodire des chi-d'œuvre 'ni im-
ni lt eiiin. oului dont les goûts se porten-ot vers le beu n
en n'iniporte quel genre purai-il satisfl:ire ce aoút.
sil ne se reontrait de ces hnuies toujurs dispsés à
employer leurs c:riiux das ce que vous appelz mi.a-
tiâres improductives? Il est dne impoîible d'ailnettre
le pe(lrin ent des arts, de Finîdustric et mlte des
beux--arts sais admettre en ime tcpns écoulement
de leurs pruductions. Or, dle deux chîs Vinie, ot il
faut que vous adiiettiz que le Ce est lun hien publi
parcequ'il encourige les m·ts, l'iidustrie, le coimmerce.
Ou il Whut que vos raiez les hoImIe létat primîi:
til, ce qui vous répugnertit certainement. Restez dinei
persuidés, Messiiers les cemnsurs du luxe. que sais le
luxe le marbre nit'aurait jamais pris une forme huinm e
et, même divine sous les e useaux ds Phidias, des 3iclel.
Ange, des Canuva ct., sans l ue la toile ne me selait
jiamis nimée sous les pinceaux des iaphaël, des Rut-
bens et de faut d'autres, sans le luxe enfin, la penisie
n'aurait jaiais revêtu cette formîîe sirîple et sévère que
luii a donné l plue des Bossuet, des Fénêlon, des
Racine, des Mollière, des Pascal etc. Nous pouvons
donc affirier en concluant que sans le luxe tions serions
privés des chefs-d'jeuvre (lte fious possédons dans tous
les genres, que sans le luxe les arts l'industrie et le
commerce ne seraient point alimentés. Enfn que le
JUie est un bien publie qt'il est avantageux au progrès
des nations, qu'il contribue à la grandeur et à la force
des états, Mais qu'il faut 'encore lairer et le
diriger,

Discruiirs lr 0. A Pi-ue, Eer.

Mesdtmties et Messieurs.

Ma qestion, nuan ten an t M ounilse a no's <1duli berîat tins.
est ainsi posée : Le luxe -st.- ain taetîx auproigr
des nations ?

Si nous consultius p 1eue tous les écomistes mo-
dernes et to us !es ioralistes igues de ce nomî, nous
aiio sans aucune difliclIte, a la ctncîlusoi que le
ilu nl est pas avantageux aux nal0n1n, qtiu cnti re.

il leur est défavorable. Qulq ues raries auteurs, s
autorité, se sont déclarés el faveur tiu luxe. l4eurs
ducrineus, que vonus vene!z. d'entendre exposer par .3M .
Attulaire et Arliimbult nie mont lias Stenabies.

Les liscutants daslwa dirmatare ni nt soutenu et ne
p.uvent sOuteiîr le luxe que par des sublilités. Ils -u t
soiml de poser en priieipe et le i eter souvent que le
mîot luze le ,apphique qual des faus rielauts, quuiic
Chose peut ûtre conisidereu comme un objet de luxe par
rappoi t an l .sine i i te q n u eue chose tices-

sure par rapport line autre.
.e lio btt p i i1uas doute. à des fbits rela-

tdils; mnais, doiiton pour cela ti :i existence, cei
l'a fait M. Atchire ? La cncIston d unei mbble

argumentation est-el le un léliiUtn juste du canonu
des prémisses ? tieutirient no puisq ue vous allirmu.z
par le prinili iii e 1 qe viu s po îez, 'existeice di
luxe. D'aillur. en ni:uit cxistenoce du luxe. la dis-
eitants se mettent en coniit.noliiiinii avee euix-iliilmes
lorsqu'ils hini ssiient par voncuire diaiNs 'afirmi iati ve, ce'tst-
à-ch lot u ils prieniden t Iule 1 /e rist <oitgro:r

a rs/m o nru tiîs ; car ci-tte Conisioni st ituin

ad ion de l'existeice dit luxe. Le luxe est dltne u:
réalité A - AnAis.e tit lrquil dit upe le
luxe n'a aucune qualite réelle, aucun d utréel. Si

1 t luxe n'avait anune qualite réelb, d auratit un gram(i
ut, ce serlei d] &0 pas uvoir de qualit. Et *i

n'aVait pa (e ,qualité. il ne pourrait pasî c i tuia-
gcix aiu progrès - des niatiolis.

N1 A uclaire est eicor malheureux lorsquil afhrme
quil une naut pais ctonidre le luxe avec l'abus du luxe.
in ellt, i le luxe i'a a lun qualit réelle. ci oninent
est-il possible de le confiondre avec ar rc se it. inr-
tout.,1 comment est-il possiil d Ci abuiser ?

l'infin si le luxe ie se définit point, soit par tie Rfr-
nulle sei.i.tifique, soit par exposé des fiits auxquels il

Spplique, coumct, pouvez-vous conIl e. Mlessieurs
nos adveraires, que le luxe est avanianix un progr
des natiis?

Le luxe se déliiiit donc et, je m'crerî-ai de faire
comprendme ce mot et les circonstalces dans lesquil lî
il but s'en servir. Mais atparavant, il serait pett-être

Spropos de voi- contnent, ns advrsaires s'y soit prii
pour embrouiller la discussion, et d'examiner quelques
Unes des définitions qui ont été uitées. l seia fcile
ilors de s'apercevoir quIls se sont miépris sur la vérita-
ble signification du lux et qu'ils ont été constammtnneit
dans l'erreur.

Nos adver-.-ires ont cité la définition de J. B. Say.
Cet auteur, qui se prononce cotre le luxe. prétend quî
le luxe est Psge des choseS , nûtruses. Cette delini
tion n'est pas exacte, car elle comprend trop Beaicioi)
de choses coûteuses sont reproductives et propres à dl-
velopper la ricbesse. et on ne peut., par conséquent, y



DE LECTUPE PA ROISSIAL. S9

attacher le blene. tant que le bon sens, la raison et li
iod'.ation président à leur eniploi.

Itemarquous, avec M. Coureelle&nenil, que " les
consomiiatons reproductive, eofteuses ou non, ne
suîggêrenlt jinimis l'idée du luxe. liorsqu'o dit qu'une
usine est outillde avec luie, au qulun cheMi de fer,
u pont, sot costr'uits avec luxe, on entend que la
dépense a excédé ce qui a été éessairn et a été faite
iun's ulitW . 'n général le mot luxe sert à caractéri-
eer uniquement les cotiSnuina t itions ieiprodiv et
juersonnrelles.'

Stiuart et Smiiîth idisent que le luxe est l'us'(e du
swpergu.

Celte définition est uecre mnexaieu. ear.- éconmi
politique, il n'y a pas de Supertin, au moins dmiS iin
sens absol.i.

Polir bien comri prend r-e la signiificatioi du iot l'9e.
il ne t aut. pas perdre de vue lina différentes exieatiorins
et les difléret.s exempls qui précèdet i suivent
les définiatons domnées par les ruteirs.

Le mot luxs irmipliiure Litre idée de défiaveur : c'est ii
mual qui u rai s our'ee dans l'imilrlreité on dans la vanité:
deux chose suit dit Cri passant, qui se rencontret
iréqu e nment dans le IêtIe sujet.

Un n'apliilue pas ce mot à ce qui est convenable er
nécessaire, mais seuleniit à ce qiui est inconvenant et
inutile. Le luxe vient de l'égoizsie et de la vaité.
C'est J'excès dans le's joruiseticcs de la rirhesse. exes
qui tarit la stiiie mie e la rielhes-e.

" le goût du luxe, dans la société," dit M. Cur'-
eelle-Seneuil, " est li tendanrce à constmmer imtruec-
tiv ment plis de idchese qu'on n'en crlé."

Onî conçoit qucilemcnt que si l'on emploie imprî *odueIc-
tivement, dans une société, pins de e;ipite qu'on ni i

peut produire, il y a iniilliblernt puis de dépenses
<re de recettes. 0Or, qrad la dépense excède le reve-
nu il faut combr le déticit par le capital déjà acen-
iné On par un errinrt. Dans le premier cas, le
capital accumulé. étiant vii partie absorbé rie produit
plus autant, et si les dépeises cotinlinient toujours àt
exc'éder les reveiris, il est clair que ce capital disparait
raupiduemrent et rqlue la misère le reripi:ce . Dans le
second cas, c'est-à-dire, si l'on comble le déficit par lui
emiiprunt; les charges deviennent pluis oures à pmw ter
et à rencontrer, et si l'n cotntinu encore le méme ye
tême de déenses, sanls pour'oir à augiienter les recettes,
la ruie vient rncore plus % ite.

Rienrquez que je ne parle Is ici des plertes qui
peuvent survenir pur snite de malheurs et de cis i'r-
tuits ru par suite de Certaines eisumies défl"avotrabsle
q' crn rie peut ni prévoir, ni epeliclier; mîtais, sule-
ment des pertes casées par Lui emploi improdnetit' et
nulîtlement nécessire: conrnne je l'ai déjà dit, le luxe
comporte une idée dle l'airute.

"' Il huit savoir', <lit M. quint-Bonnet, " quels sont
les besoins de lhonnne pour savoir quilles doivent étre
les ricbesses.

" Il y a pour l'homme: l les besoins indispensables,
ou ceux sans la satiscetion desquels il n'existernit Ps;
2° les besoins d'aélioration, ou ceux sans la satisfse-
tion desquels il ne se developperait pas; So les besoins
factices ou ceux que les passions enitretienntient ci lui.

" De là trois sortes de richzesses
1 Les richesses indispensarbles;
2° Les richesses d'munroration:

34 Les richesses de corruption.
L'abus du besoin est ce qu'on appelle la

luxure : et Pabus de la r-ielisee pur laquelle on y répond,
est ce qu'on aîppelle le luxe.

Le lune est un préèveient sur ce que le capital
utrait pu s'adjoindre par la nouvelle production. la

preuve, c'est qu'il n'a point saustiit de besoin de pre;
mière nécessité et qu'il aurait pu être du premier coup
épia'rné."

Le ei îxplic:atOtons qi- précèdernt cette définition la
ion ressertir et la flont coi prendre. [1 est facile, en
let, e c om preid re. gn'en pren:nit sur les richressea

Spen îsaiblb:s et, sur les richesses d'amélioration, non
pou r s:a st'aire aux be:oin s idipensa bles et aux besoins
d'mioraUtion. on mt cesil deri' r à la gêner ou, diu
moins, on nuit à leur reprodiueti nn. si toit Lefois ces
rihelesses ie se retrouvent plus après qu'elles ont servi
c alinienter la corruption, la vanité et la sensudité. Or
la corruptioi absorbe et détruit tout ce qu'elle touche.

Mlais, ici, se pressenut le.s object ions de nus adversaires.
Quelîues-uns, coinme MM. Anelîire et Archaibault,

un it auîcune dmttion enure le gût des beaux-ars
et le gût du'luxe oun des besoins de coretipon. Cette
comusion Euit voir Pétatt de leurs idées. Les beaux.
arts n'ont. aucun rapport direct avec le luxe, tant qu'ils
serenrt à fie ennadtre le beau, à inspirer des senti-
ments honn te. à liire ainner la vert u l miraliser
les ihommnies. C'cr lorsque le luxe I. s fait dé'ier de
leur lut et. les fiit ,'rir aiu scandal et i i iilhon-
niteté que les beux-aurts amnett la ruine de la société.
Mais, alors. la ihute en est à la perversité les homiies
de luxe et non aux beaux-arts dont le but principal est
d'inspirer des sein timients Moraux.

Si les riches, dit 3M. A clair, lietesiient p-S. les
pauvres ne subtistcraient pas. Ce Monsieur conclut
de là que les riebles doivent -e livrer ;iu lise < t. par
con,équent, déptnsir tiaml à props. Jais. i on cher
Monsieur. ne voyez-vîs pis q'ie lorsque les richres dè-
peetiit mai à pro:s, ils enl .eut par cela même ix

pmrcs leunrh subistance i Croyez-en ico nonde politi-
iue: si le produit n'est pas éîiargnlré et bieni employé, il

est unliié, i ne Compte pas conmne capital. Si les
riches lont valoir leurs riceisEes cn les consacrant 'à la
reprodnetion, ils mnu mtent pair cela mime leur cipi-
tal. et les puvres profitent de cet emploi pIoductif.
er ils sont appelés à opérer la reprodnetion. Si, au
cntIr- i r ic la hiîlîesse 'st co.-ontée et détruite par le
petit nombre. he pauvre ni'e.st plus re(iluis pour travail-
Wer et reroduic, et li prîduerion, devenant plus rare.
il y a luil'ue dlaits le prix des objets de niée.zsité en
iome tenl. q'il se produit uni baisse dans le travail.

M is, dite--vous, s'il y a hausse dans le prix des pro-
duits, il y a au'nemrio l de rieî'ssc. Point du tout.
parcue qie m mentationin'a lieu qu'a. cause (le l:
rareté. On ne peut pas dier qu'on peuple est rine
quand le 1 ait, chez lui, est hors de prix.

M. Anclaire prétidi encore que le luise crée léniu-
laion, hi livilisation, le ommeirce.

mulation. rque le luxe développe n'est pas une
émlation lourible et que l'on doive approuver. Au
contraire, le déir de brller plus que son voisin, de se
nourrir, de se vtir lo se l'er Mnnr aue et
de t'ire îes dépenses folles. irait de l'orgiicnil et de la
vanitM, et loin de méritor I'eneourugemett, ce désir
mérite d'Otre stigniatisé.
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La civilisation, qui est le développement de Piutelli- les et frais (es fabricants et ouvriers qui ont
geuce humaine et qui repose sur la moralité et sur le prparé ce produit. Or ces dépenses le sout que le
bien, ne retire du luxe aucun profit. Loin de là. le montant des valeurs en alint et vûtenîeuî. qui ont été
luxe la fait reculer, car, il détourne les hommes de par eux une nasse éga de production est
l'utilité et leur fIit employer leur intelligence dans la venue senfouir dans cette richesse improductive. On a
recherche des choses vaines et frivoles. sculemt transformé une somme d'objeti nécessaire

Enfin, le commerce ne doit rien au luxe, et, ci réali- Contre une égale somne cl'okjt., inutiles. Les enfants
té, il i'a pas de plus grand ennemi. Le commerce n'est pensent que Midas lut plus riche lorsqu'il changeait
prospère et fiorissant qu'en raison dû la richesse, et le or Ce qu'il touChait.
luxe, comme je l'ai lait voir, il y a un instant, nuit à la " .l- iitre le peuple qui a produit pour mille écus de
production et aibsorbe la richesse. pin ou de chanvre et Celui qui a proilUiL Polr tille

Nos adversaires prétendent encore que l'emploi it- t'rs d'objets qu'on uc touche quave lus Yeux, lequel
productif du capital ein objets (le luxe n'entraîne pas la est le plns riche ? Iîndtiie du luxe hc construit Le
perte du capital, que le capital ne fait que changer de iios ilies.'
mains, et qu'il peut encore. étre bien employé par le Quant aux nations. il est faux qie la ruine de l'une
nouvel acquéreur; que la ruine de certains individus ou fasse le bonheur et avance la progrès des Au
de certaines nations iit l'avantage des :utres. contraire, ue nation qui se ruine est pourles autres

Ces idées sont erronnées. Le capital employé eu nations ce tiun particulier qui par
objets de luxe est absorb en grande partie. Iu exemple, rapport à la qo
que je tire de l'ouvrage di le . Saint-Bonnet, intitulé: pauvre (L plus, uelr u v i

SDe la liestaîurationî Frnçaise," démotea uq'De la détli.,. o itera jusqufi'à laquelle il. appirt.ienit. De snichie, une naLtion qu ne1111
l'évidence combien l'on a tort de croire que le capital produit plus, e ui br polr t autres nations.
subsiste encore après qu'il a été consommé aussi imipro- Le Commerce utile et produeîii'ne peut plus exibter entre
ductivement. une nation (lti n'a plus e qu'il faut pour lalinenter

l' dit-il, " donner à l'industrie sa limite, c'est et une nation riche. Toute relation cesse bientt.
l'utilité. Ce n'est point la production. manuteturiòre tr'lle au grand détriment de ili it et de lt
(lui fait la somme de la richesse. On ne peut tordre fil richesse générale.
et tisser toile qu'en proportion du clanvre ié ; on ne Il Viir comment la richesse se forme et se dé-
peut fabriquer du drap qu'avec la laine produite. Tout veloppe pour bien comprendre (fie le luxe au lieu d'a
sort et prend quotité de la production agricole. IXs que vaur les nations les fait rétrograder.
laI spéculation se présente, le plus souvent l'industrie L terre était ori"iiirüneut suivant la
absorbe du travail sans augmenter la richesse. Commeabsorb 0. come ', nforénebreie couvraient safice, le:
on l'a dit. une valeur de un franc de lin, par une den- Plantes n'étaient pas dans lus champs et la pluie nétait
telle, s'élève au prix de trois mille. Les 2,999 fr. d'ex-
cédant sont la sonme du travail égaré. -a

Examinez bien ce fait, sur lequel ont, tourné les "Le globe,''(dit M ie sortit nu et sau-
controverses de vage du refroidissement géologique. 1.1 était marqué

" Ceux (lui prétendent que l'industrie produit de la poux' les enfiants (le la liberté. Dieu créa tout on puis-
sorte des valeurs, disent : N'est-ce pas par notre entre- sance dev,înt 1'dtre qui devait tout mettre on dévelop-
mise qu'une valeur d'un franc est devenue, on dentelle, penent. L'avance de la création, C'est la terre culti-
une valeur de trois mille ? Sur un si faible produit
agricole, voyez quel exhaussement subit. de valeur et de Mais cette te're Cultivable ne devint terre qétule
prospérité. Sans notre industrie, ces 2.0 fr. ii'existe- que par le travail de l'homme. c'est cil déposant dans
raient pas. Qt'une telle industrie doit étre précieuse à cette terre cidtiruÔIl le travail et lengrais qfe l'homme
l'humanité ! s'écrie un vieil économite ; que de richesses parvint à créer, à l sueur de soi front, cette Couche de
doivent exister chiez une nation (lui de vingt sous fait terre végéle qui devait servir à ses besoins, alimenter
nille'écus Sa vie et entretenir son corps.

" Voilà toute la science tIc ceux qui prétendent (e Dans les premiers temps, après sa clqute, llmniiii
l'industrie est la richesse des peuples ! Faites leur cette travaila donc véritablement à la sueur dé son Iront et
question :ce n'était qu'a force d'efforts et cii usant (e la Plus

" Pendant (Ine ces mille écus et les honimmes qui les grande épargne et de la plus grande modération qu'il
gagnaient ont produit la dentelle. produisalient-ils dut parvenait à aIaSser et à actuxinler quelques produits.
pain ? Ces mille écus et les bras enlevés à la production Il cil fut. ainsi pendant tonte l'antiquité. Les ancîcis
de ce pain, ne l'ont-ils pas rait précisé Ient hausser (lu étaient trop occupés, trop Chargés de travail, et n'avaient
prix qu'ils recevaient en salaire ? Celui qui cherche le pas a
luxe percera toujours le sac de la richesse. que l'on considère a juste titre comme nécessaires -l

" Si un franc (le lin est arrivé à en valoir trois mille, vaneemiient et au progrès (les sciences et des lumières de
coiiunent ce prix ne se partage-t-il pas entre le produe- l'intelligence. L'an donna eu premiers siècles le iiom
teur du lin et celui qui l'a employé? Il fhut donc, comme de barbares.
le disaient, avec leur hon sens, nos hommes d'état avant Ce iî'OSt qu'à lbrce do travail que l'oi parvint ei.
Louis XV, qu'il ne Soit pas vrai que la valeur première obtenir les premiers fruits, et c'est en épargnant ce.
du lin ait. augmenté. Et si cclui qui la employé a
gagné les 2,999 fr., pourquoi tout homme et toute nation productiol -à la production devint plus grande
ie se mettent-ils pas à faire des dentelles ? et il lt possible de l'accumuler. Eu l'accumulant salis

Nous arrivons ; c'est (flic les mille écus repréenent cene et en lemployant av e fruitu, ette production fiit
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par adoucir le travail et par l'alinienter. C'est ainsi leu de p6lrinage, et nous l's ue le cele et la
que le Capital fut créé. cSur d'où la dé'vjtion à st. Josepi rayonnera dans tout

Le Capital est donc, aisi que le fait observer l'auteur le puys.
que j'ai cité an .dernier lieu

P l" Un produit;
" tln produit épargné;
": Un produit épargnié et employe.

1)ou i résulte que le capital est toujours en rai c
S'du travail, 211 de la vertu, :3' (le l'intelligence de

ti tet cest ar le 1 ravai que Poit O)ltj(ent un r-
duit ; c'est p a la vertui t l'épargne cin se amodérant
daais ses jouissances ; et, fialement, c'est par son in tel-
ligence que lhonue trouve Contnent il doit euaiployer ce
prodit épargné.

Il est doue évident que celui qui na pas dlitelligence
e peuti employer d'une umaière rais"able ses capi-

tarux, s'il on a ; que celui quti i'a pas de verau. 'et-
dire, que celui qui n'a pas de modératiii d:Ias sests jotis
sainces ne petit épargîncr; et enfin que celi qui ne trp-
vaille pas ne peut pais produire.

Appliquons maiiitcnaut ce tqui vient d're dit et '< Ne
voyons 'e que produit le luxe. i ta

Le luxe détruit intulligiec de phoume ou du moins
la pervertit puisqu'il lengage à euployer ses capitaux, ici Ici
non dans une oeuvre reprodaietive, is dans la su(al . isl-
tion de sa vairté et de suit orgueuil; le luxe prive î -2 2 .
l'haomae de sa vcrtpuisqa'il ait coraister aun bAn heur,
non dans la modération mais dans I*exeès des jouis- a
sanees: enfin. le luxe le red impropre au travail et ar
conséqujient ià la production.

Le luxe est done nuisible au développement du caipi-
tal. Mais les peuples, sans capital, sont des peuples
barbaares, cornme je ail démjà dmontré. Done le luxe à X.

au lieu le faire progresser les nations les fait rétrograder.

Ei terminant je ouhlrai te à tous ceux qui m'écoutent,
à îes adversaires conune axautres, à tous mes compa- %c i ar do 'turs 1 Tili mra sS et ùaît,

friotcs, un ardent amour du traVal: Jie souhaite que ce Joi- ir auiibius I () due pudfiit
travail produise baeauoip; que ces productions ie soieit Silve Caliu rîa Quilla aitilli t
pas jetées aux quatre vents du ciel, aiis qu'ellus saien t .J h or ribla A b i a lr gra ie.

épargnées par la vertu, et quai'ntfaii. norus cultivions tous

notre intellige e eianière à Crmployer avec avaitage Z Dinlv.iplirial mla Mcil îaîŽai)a
toutes ces utiles productions au bien-atre matériel et a ie, tut-i-ai rasiaiu.ai i-ri est ilaîtiarr

r raii de teu D eU pi riag Du eiiiiiit no Tu P e tiron ilc en

j[uina îi'a -<ls Qi 1 lrod i SIaIIt raiaisti,
SiUrIS oùlii ons à t -aor iaîras neiradnstt,

orecll dans' al 'lisi, PUî auia-d.1 sutlî
MOWIS DE ST. JOSEPH. fix saitviis 1 - D. .

L'époquta paîralt criliu arriver oùDi pè les desseinis. m ud o Dei' ia a i piI lialiMMS uIt ,ta i pet cr--iei-e

aikrilsde lai Providence, le gr;ndeus et les auabi- Iratair fflia gaiîdi, . 'Icai;le tioi, braciaii,

Jos p literl ,anabilias !ý1lau1,t Leie

i.s de L tJ oseuphi (buit èerai aa i'ust-s anJeph ter m i ablia a r iia
Le anad, dès son bruD, uit le bolcr ddlls i

conusacréifaù ce t lès-puissai rt et t aès-aiiaaibIc Patraon rie .eellairi bru iifs r e lre, Pet-i Mar ael, triai- Miattris
reste lmais Cruaiière de ce nir eai. s tad qui su o 1 a lelaeI PL'DS faur pImemm,

fa it se ntir danas tarate I 'ê5t eîdure de I'îivcî'S uî f u o1 que. Jcori maiara uoasidr'a Pte'a Jiusif ita a Bi ris
Ville-M aie, surtout, la cité des bonrres Suv-res et des 0 illi ilvitai; CiDra, Lea obsdsuata

riieise dch'otîois; va critrer dansi ile niuvetîlle liaise; t) ari ipi v'eraiault, Wi- POMMSra *T' vfd«'r,
hiC ai5t &rîase t ta ie ch iai aate ch apel lia s'élêven; Pnt tait ia 111au' ib itrs, i '<., is iii glur nâ,

mora de tous.

t aii i t cil -r d t' i ml oi U e Ili b isii pantriet d
ticr du. S'aliîveuu. Nous donaiolis ici une vito dp la cta!-
pelle qîre WMonrd doit aî la amiltiieu d'un gelreucx S rrs u nll Mestris ti,
citoyen (lient ILno est dans toutes Mm bouces, et que Vur J uto: ni e

Jeql eomuu ,uc-isav iospi Jstiui !i s
lieu d'une Strehionfrripch di n uire de St. Josep, n Via< joseph, seiaphice, 1
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]'A ei-i-utE. Il dîébu.iîit ilors dntîs une carriè~re où il s'est acoquis
Sadepuis une grande rdmuteMtion

·Brijlla t e loii <de M'rw. 1 La phu ne de u sofilu était. facile et se prtait avec
De Lit Iflétiarchi. braîîtt coi plis lic î.veilieuse aux tonts les plsoppo-

D)e tii eólo-t iérarebie 'tCLjli
Tu osd la puret i M Un ai de journal tit pur lui une sorte de

Sur nusj-tte n regard propice,à ue ptt qu e Opiion exposer

A uorde-n us j--ttc au ta p d clU dre. Il n'y avait ps pour lui d'opipius n, a e T iai
Aeî'ore n !iiaoirs L malsicte lt' dire, il n')- avait que deCS 1.itS il les driîî,abbolul-

tDésarmîe la nutire malice~
Du c ruel Lucifer déebaîîun a fureur. Ment eOIiilIC un tit un , et il 5e regar-

O Joseph, un sinistre orige
Grwn we sur te mnde crétic cher
S'atre ipi rae tit baron résenta à Ldovi
Le mtaiheremx ite ItdM. (le Cuofle ; aion-

E ~1t~etiti:tq ~ nAu ir dei Crusofîle. M. Lido vie Artgelés.
iens cauons, dit. Cruenfile avec son sang-ahroidVoi san Puntf vu b .ue n Olui sanhis mépris,

-Et S.tuan I. -aî ihmm en,-mbrAse lti>i.

Les mr écrr uters deux ts laffaire à Cruasomile, reprit

T(imbcra-t-il et éditin
Que Jéa e & Je le iauvis, Couinic vous petîsez bien. elm ! Ion-

Est-ce a liain p rotertrice , t l à Ludovie. ,i je Iue
Ne sera n taie n pu îsaut? e de wup vois aurez Iù tit ItgniRqte hUue

Di~ri Iossîîî, i pa lt itîteAVISt ! petîl ! qu tuapoiirte »? Tosît Pir ià vit vous con-Divin lomît-phi, si palIr ta ite rrlttre Si je ls>ebe à ixe pluiuc, 'mis et vos Tîlil-Chi..L iin peufple onal.tu puý Ie cýonserver,
Ne peux-tui pas par le imüri'e Iiomi ! .lit aprôS vîu ferez les affaires que vous von-

De tes giads veritu de nuvean l sauc dre ! .;èotr(l; le préfet e polie, et peut-être (lue le

Oui,nt le Mw»J:si F ii*ttîîrml sera î'ur"'i nouvelle reelaiue pour M. Lu-
Surovii ict>tîyl Pisirg banqier ciiez. mnmomesonumr. je

Par le bria ilu i S--igine ýr lei seVoli-ai s pas pou ieu lue la police n 'eit pas
N'a puilit t cire 'urageoinuiis cett ue. Non parlero.s dL votre iii'el1e

Mais elle gémit, à liai niabon de banueue, de v idées liii iiaé-
De ses nfi i. gr>itas qit sHoilen au t: Gres e voue iîropimos racoe s votre

lie leur ai eur elle est éMue aivée à l>i vm travain'sînt. vote tîi L.
Et tend en rain ers e se bras to mtî.n. Er c Savez-v(il5 tout cela ?

Gnritidint, i pe- x par rvb lprieres - a pr ce C tin, dans n journal, ne chrouiqnu
Atire,' di M"Wtw du ti.uî d':p: certis reîsig'îeîîîeîî iî qui uuî-eit leshou-

: it r lt l ii .tIaiiires ev;rds.
De lit conlco l . n- ces lieux. Su aittît ?

De la main t-njll î rI'bnide(- en
Fais eauh-r de le- dmun b- iu. îpnchement ;mt.

Ecarte !il fuomr failale (l iii, dit tout bas l petit bhron, (-lii trtu-
ttiriI dlibiuatioi rs dans un carriretoùil'estait luvestre r e.

Fais r(-flutiîrir dan2 IlItcudie. -Vous iit tisdee bien puisiuol reprit Crsofile ruvtc
Le raau auré ti ta pas. un ctiL n d upsot qil le het h ait e à ca-

; oiîi t comp..rs , de ie c aiae mreillu seaxoyz tranquille.

s ts ie. , Un voani , c 2ld so ill dit r liti buron, rui
Piio-iois tjt- vive à tjnb avait parlé à eputô M. d' Argo expos u

D e M airf l ntm - us w. i N W 't t ! v e xde r . a vl n o usx d e ' y a tu i d o p i o n s trn

Loi i tdes fx it sombr1ied ir solile, aveti par la lettre dis pdriit au do l
Pmietn c e pi nu trueîrt un portresa i r

Ad aitie. n i se q u i v 'n s e t a ex ter.
A vec l'EXp.~ u Sap. ECU. le petit barn t mit p oréet un L bi , e , e un

- M d siee dide ree, il le caiLir. Il travern
Mi Meurvenant. la saille à Ludnger, et ce fut lui (lu , rcé-

-- ut le vilet cha i.bre de Ludovie aonçan que I
odin était servi

LES DEU N J diér n'eu rien de m in 'affir ule, snon que
M de Cmbaron. e y Lconstune soitloe ;t In ëMb«C
Je tous les autres écrivains Il rpenseziotaitn u Su nit-

PARIS.ILeti dît lImPs (le Louis XTV. qui'il déclarat ltiS «:1
fiur, soit jutyle. Qu'on nic lur 1dri. plus ur-

atout de ce p ou ade gqriee!
ArruU.! puh!qimpore deTvors pasvoublusl' c.one -iî'onstalicp (luiandít bien ou tîubé f uex r p noiaste de M. de

ez !ruso rrle p'rft.i toute paricnli.e qu'il ejnns le pubirv d: L de n eit un pit hotr c e p eouv1 Lu
u rie q le Pillt s banie d'y 'l naete. uonir je

brmmi cette2 bévue.s NousqN pa1rn dey vor novel
maeo de baeiue dero vs ids générese, umni-
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eisse offert à Crusofile par le riche banquier qu'il avait Ludovic, plus précieux encore que le premier; cette
attaqué 1a:veille : etit un bilet de mie. Crusofile fois, en effet. Crusofile, en ouviant le portefeuille, vit
ne sav:ait pas résister L de pareilles surprises : avec une deux billets de m/le. Il déclara le lkndenîain au petit.
expansion et un enthousuime qui tonntren t les convi- baron qu'il ne cnnisseu pas d'honne plus estinare
ves, il se leva et alla se jeter dans les bras de Ludovic. que Ludovie, o'uaanri quii iit les choses pus tr:aquil-

C'est une des sclnes les plus touelhantes de h vie de lement, en genditn. nis qui les fit si bien l A ussi
l'illustre Crusoille. Crusofile se nupa ssa-t-jl I:,ns sa choniue Pour nous

La rte de Imdooie lut de vffut ttI ses ixpresionis ivorites, elle fut " ébou-
s'y moturit tout à fait radieux. On1 ne voy:it, on n'en- rilàIate.'" Elle fut lue de la Madeleine à la porte Saint-
tendait que lui. .11 avait, conseillé 'Iu vieux diplom:e Martin, et, renua l'asplalte lu boulevard. Elle était

d'y paraître aîvec toutes Ses déeorations qui tiuraient écrite de ce style qui 'appartient qu'à Crusolile. de ce

une véritbie constell tion sur sa pnitrnue. <usntile syle ui q esblinn a comprendra faHilement l'en-

se déie :!it c'oiimit lu igaro de lîE qu nti>a it l;'houiaswe qui aninm>'it et qn inspirait ce Tyrtée du

car il en taisut une vérit.ble flaire. Quelques chroî¡ billet td> hal:mue. Il avait, entendu dire que M. de
queurs de petits jouneu x qui lui servuint du liem. Ch:teaub iand, vers la fin de la Restauration, recevait
nants. parcour dent les a .e Ludoie et :mnnementille fr:nes de ciaque article envoyé par lui au Iourn'l

la con versat lin sur le banqu ier, dont ils fisaient é dcs Dé/ts. et rusalile venuit d'en reev'ir hois 7i/

le plus entho;ast'j ils rép ndient le bruit. u'il lli pur ine chrniqmue Ji n'était pas encore lite! Il se
négocier uIln iiprint considérle pour uni e. desn prmi- onai t désnnai is i's fis pIus de génie que n'en avait

res coi rs d l'Europe et p rlieint d'une entrevn qlu'il CaUhatebrud ! Anmi 4 ltle d du bpi ni C laprée
avait cuc avec de ubas"adeur deelte nuiDee. w de sa plui e et lui faisait couir toutes lus bordée, d'une

invités :60huet à lor tIr répéter ees bruits: le ne t imiiieuir fantcsJue et fanfae. Conmte il v a des
char d'aliires allemand, ar'e toutes ses eroix. pasailt alimnurs de chalands. C rusoile est, Par su nature, un
pourembaadeur d'Au; riche. et le amnil:u' i d'Ali. .huneliur du succès: il n'st p:is avec Can il est avec

p houlsiC, qui avait ha rosette I'olulicier de la L&ioî les dieux du snceès et la us>e Victorieuse. Lhyperbnle

d'honneur. pour bien des invités. était u inouis généer tre' dans "oI stie. qui a quequ - chose d'braenia-
d division. Quelgues composit irs e u roimaes por brand : e t un Foitanarose lititéraire: aceltez. achetez

taient, pour la ihule qui se pressait dans les saons d on <.1 Vlixid! Et zig ne */ et Cijge! et boum i .anote.

Ludovie, les î nais de Rossini et de Aloereer, hable- La ehroliiqe était à grand oichestre. rien n' man-
tuent jetés Par Crusofile et par les roumais de pmne quit: si elle i pui ps à tout le monde, tmi moins
qu'il avait habilement disjprsés 'Palis les groupes: la fit-ebll beac:up le bruit. J ulnes, en la lisant. iei put
soirée Prenait ainsi le caractère d une des plus belles semipûeher de mumurer les vers si cotinus de Buileau:
que P-1 pt dlnni r > Paris. Nous u>' vous pas be!soin
(le dire que phisieurs détachements de vieouniies et de Tou't a initiriii' gc2 ne n un nurac gascun,

barons avaient été anenés par le petit baron lii-mêtcimr!. Cpre ei .eto parînt du tménitoi.

q s'était oneté à ce sujet aue Cri l ; cela pro-
diti tonljoiurs'$ soin 4et. P'eidiiit. queques ilst:its, les Mais ce qui miti le sceau à ce clef-d 'euvre du j><upf;
domestiques ieurent à annoncer que dls nlos à parti. c'est jeine vers la iii ai>is avoir prédit les plus hautes

cules: " le vicomte et la victeluse de Riiune. le baron destinées ù Ludovie, l wuiir jeté le Tu J/arce//As ri..
et la baronne de Rouflignae, etc.;' les ¡ il laissait tomber quelques naIs (e supîrne dérision sur

recoinnaitrc dominaient ; on Hit par le cJl, ri/r Ci-n Fare anUnnye Où la veil. i attaquait ce mîême

solile de Blaguignae, que notre écrivain, lfort alio(llreuxli Ludîvie. et qu'il se I.îuu1ii a hii-meiii leJIpihète (le

de noblesse, se détermina à laice e, soi r là. il y vai ' hlenl , contrehuiulle personn ne protesta.

bal. concert, artistes des Italienîs ; la maison et le* îu;îî Telle était la jordinit 111 iiedl (j ucile Ludovic
étaient éclairés à girno. Une ntotîmbreuse ent de se trouvait (l plus en plus jeté, pat la tîéOQs.ité où il
sergents de ville stationnait devant li porte, et ICaiit de li;, pour tisi dite. sa réputation â

queijes gendanes à cheval oindstrient ' e d'e( C ij : tetil de de li premp dwiitindc des
l'hôtel, absolument comue à Clpéra. ll aut, dire que adms. Ca', pat'ti les vo'<>at>'s de > d

la B3ourse presque cntière était priée à cette féte, et itgl passible qu'i n'y eût pas beatcaup d'en-
qu'elle y était venui en enricuse ; beaucoup d'invités. u r ?
ceux-là étaient étrangers à la Botrse, croyaient m'me
sintcrement qtue Rothselhid s'y trouvait, et ne aii- monde êtî't où il vivait,

quaient pats do se le montrer.
La fête se prolongn jutsqu'à près de six heures du A cette épuq un hmme assez brillant

matin. Elle réussit au delà de lttes les espér tees pért da de ti trges ciî'oàsus lrs utt dis-
du petit baron et (le Crusofile. Ce dernier avait pour etissioti fort vive (i prit îsîec dans t souper oÛ

sa ehronique un texte qu'il déclarait L Pl'n nvaitt j.ué g'osjeu au lansîuenet. il fut tué ca duel.
soirée, enfin, avait eti uni écho immense sur les boile- Cmte iiiiro errtln ti> le di>-toe on
vards. 'TJout le monde, ci se rencontrant. se disait : I 'e ninte où il Lioi'sllit, ot y Simulait quelques
" Y étiez-vous ?--E t où donc ?- Eh ! chez le banquier dehors 'elimieux, wans avoi' d':>utic foi que celle de
Lîîdov'ie Aî'-elésTitPtî ti.'lagn etIl hiiîtisir. C'était une moîcde quti avatit

Ludvi Agls! Tout Paris y était"e
Conie le disait CrusoPie, particle qu'il allait faire gglté li t e'tain quartier qu'ou appelle

était vérita lcîîemen enî scène. Aut moment où il se re- B'éda.
tirait, le petit baron lui avait remis un portefeuille du .

eilleir trot. où se trouvait titit ntouveatu it e troveiid plu e p jet , paloannié eiitoùo.)
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CHANT DES BATELIERS DE LA LOIRE.
11*kNut voix xa.

Ail iANGÉ~ F>AUL lIN A3lI1E E'CO."

Allegro moderato

~ A A

o 0

Quand J - ti iez mo p - re r -der-- t-- - - o-- e- E

CHRUR (fortissimo) SOLI

les trou peau:11x' A r - dler les troul peaux. 'a- as sur la ut -

% r A e -

t -r

- -- ---- ---- I



DE LECTUPTE, PARIOIBIAIM . 95

Chceur à la seconde reprise.

- re fair' paî - tre ieles- a gneaux. Youp ! et youp 1 et

A A

lère fois. 2e fois

sur ]a r - vi re. Vous ne m cn - ten dey guè res, pas !

-- - -L- E

J'allais sur la fougère
Fair' pai re mes agneaux. (Lis)
Quand le loup est venu,
A iIangé le plus beau.

Youp ! etc.

Quand le loup est venu,
A mangé le plus beau, (bis)
S'il était m1oins goulu,
Il m'eût laissé la peau.

Youp ! etc.

S'il était moins goulu,
Il m'eût laissé la peau, (bis)
Et un bout de la cuisse
Pour faire un chalumeau.

Youp ! etc.

Et un bout dCe la cuisse
Pour faire un chalumeau, (bis)
Pour fair' danser nos filles
A l'ombre des ormegaux,

Youp I etc.
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PESIWES WN VOYAGEURL

'l'T* Si vous vous lifthigez de chmai.eir humbeme
et péniblemient à pied, demnide. le on et l'originO deS
.lis dont équipdnig éclabousse les passans; peut-tre

L'Amour et l mtitié, dx enfants bl onds et ruiee :s, ti p peutdio vanster dli pdi ela
Vers Sna dem eu me jpr leurs pas ti.li . à sesi itn:î a] il e hnî'î a à tre ,iîieut

L'Amnor, petit bavard, me conta Mille ceIioS* un peu Ille es cela tient - 1:1 geildarîili1.
Auquelles. moi, je ne crois pas. U e sai aentres est n te reu blé

L'Amit ié discrète
Me dit mi c cultte:

N'écoute pas t. ir l. per. 1,,i de d it iiii i s i l i rie de
"Il te promet le bonheur, L e des d i* i

Mais sujet à miints capr'vices t cu ili liv ii ut quaelle ei.Ma ri o àe in sîlis~ eyumorte : imnwbtsm a-t-ile unt autre ive~ que i l vpeu?fi un1 i de te suics
En te déchirant le eur. Au pri it ccnrt o la goi e n e

plouser 1:1 s:legc'sic tei'm e emorilitmîe ,Lc à'ordre tdu
" Suivent il Ille chrerhe q e rel le Iti t i

Mais en lui restanit lidèle aux Aut.
Se amrai le corrjer.

_Ne va done pas t'afaligor, ..... I nnycr les (il cSur lîninmm ht.
us ferus . p:ix; ja.e i qu n t les

" Qil redeviendra bon frère d I <Jeé:in t risq a te 1uraýLtea
Etuus le toit qui doit te vir heureux qt on ne rewieillera de ic-e.

Dans tun ceur, réunis, nous vivrons tous les deux. place quo les ijt0ittiitil.i, idoles di nde
t. (.AC. l-c peut danms le 'nes l'aih oublier- à leurs adoraeus

du. qul le le ecoluli e on1 les IL pétiries, Out ac quiel
Qaébce, jaa~iei, iStJ:~.vil îmllia:l on les a Ibuti; W'~ aisi que la pm«We ex-

térieure de la puissamnce luitijuile nouls ' ai souvent ou-
i*er dQ ques n pOeu pi s'est ser vi pour o pol- co.

ter:e la solitude pa trce qu'il ement
V Un e oy régsniu avnurce que tgeit le depousse.

Le0 jour dle li rîtiti d u ilevrd dit u mý rinc *X Un pa.ysae où I'dlat dl'h n soleil e t di e r-
L.es àt à trumher des; dilinits m'A l l arri de

es b, etamdienss où l pousit e l'espriler

tii -i si .o ou ortor.e :e mi/Im ti a -te ite u ur m u ivpur ?

ls sunt arts **ar nu pimnepcri de la. .r.i.. r qui goire--. n m
leeu (lit veut que a lesinrs t mi p_ -ire p

l r*. ahomi uterone lieji a oiur s ij r b - i tiv Si. Vin ne t
-Messîcît ix. O' ue nestMU pre n'Hi er aux pn qa i uid ie n F ls.
- Le (S l de e cart misaie se îmims l iu t ai ciao t Prxpu tMiq .................. . . .E2 .0t)

M. <le 13, i s'arrétant et cri se turand. vers M. q. dévi pl...u...... de............ .n1)
-lie Garde meurt, nulne tce 5>: ie p, reprut uin'L nin e-mener de ele iitiî tt i>ets.u du 1ir i-t

*n La plane oqelsr nuue i doles de il'inde

tiarit cleui-ci. de ha puisane tî anmaienu.
-Lie Gai-de ieurt, nis ne se dérange P. dit à S Le dvi u diem i omite pur lrr.s ce

tour le Grenad ier. (ii leu r bartramint de noaueitu.t le iii sa'a tégi ' rci li tt le ru sse.

-Vers dix heures du matin, lirn jeune holmuîîije du
deni-nonde fut réveillé brusquemnt' par un coup de
sonnette.

-uest-ca que cest? demanda-t-il en se frottanlit
les Yeux.

-Monsieur, dit un imnu 1i1 qli p:rai.,uit apparte-
ir à la chlsse gernée de la société, je viens pour un bil-

let...
-Est-il protesté?
-Noî. mçonsieur.

-Eh bien ! voulr-vous faire protester ça tout de
suite... En voilà des mni res!...

Et il referma lt, porte.

(ut Ibinnli;i relise 3e jonwial sais avolu lvU -es ittres
rgs nie Peut tre ryè dn la liqte, et re di jurna ui

est contîman.
Toutie -t tres, corresmndanmes, nmanur.ris etc., doivnt

àtre ad.1ressésfranco à M le Gérant, nu iiîureau de PEcho, No.
4RUm Sm. Vimîta t.
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